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et réseaux marchands transatlantiques dans l’entreprise d’Adrien Eugène 
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CONTEXTE – Adrien Eugène Ducretet (1844-1915) est un physicien, ingénieur et industriel 
français, pionnier de l’instrumentation scientifique et de la télégraphie. Formé à la physique 
expérimentale, il fonde à Paris, en 1864, un atelier spécialisé dans la fabrication d’instruments 
de précision destinés aux laboratoires et aux établissements d’enseignement. Il conçoit et 
perfectionne des appareils d’optique, d’électricité et de mesure – galvanomètres, bobines 
d’induction, machines électrostatiques – contribuant à la standardisation, et à la diffusion 
d’équipements scientifiques fiables à une époque de profond renouvellement technique. 
Ducretet s’illustre particulièrement dans le domaine de l’électricité appliquée – son succès 
repose effectivement sur une maîtrise profonde des mathématiques appliquées à la physique. Il 
développe des dispositifs pour la télégraphie et s’intéresse très tôt aux transmissions sans fil. À 
la fin du XIXe siècle, il construit des émetteurs et récepteurs inspirés des travaux de Hertz et de 
Branly. En 1898, il réalise l’une des premières liaisons françaises de télégraphie sans fil entre la 
tour Eiffel et le Panthéon, démontrant le potentiel des ondes hertziennes. Son entreprise 
contribue ainsi à l’essor des télécommunications modernes. 
 
OBJECTIFS – Bien que Ducretet soit une figure connue des historiens des sciences et des 
techniques, peu d’études sérieuses – outre quelques-unes portant sur la télégraphie – lui ont été 
consacrées. Ses contributions au sein des institutions d’enseignement européennes et nord-
américaines, par exemple, comme le démontrent les nombreuses collections de musées et les 
inventaires nationaux, tels que PATSTEC en France, illustrent pourtant le rayonnement à 
grande échelle de ses laboratoires et le rôle de la commercialisation transatlantique de la 
technologie française. Les axes de recherche principaux de la thèse sont les suivants :  
 
Axe 1 – Produire : savoirs physiques, ateliers et pratiques instrumentales / Analyse des processus de 
conception et de fabrication des instruments de physique : circulation entre théorie et pratique, 
rôle des ingénieurs, ouvriers et savants, et inscription des savoirs scientifiques dans les objets. 
Axe 2 – Standardiser : instruments, normes et marchés / Étude des processus de standardisation 
(formats, catalogues, brevets, performances) et de leur importance pour l’enseignement, la 
recherche et les échanges internationaux. Le rôle des mathématiques fondamentales, analysées 
au regard de la théorie électromagnétique de Maxwell entre autres, sera au premier plan.  
Axe 3 – Diffuser : réseaux marchands et circulations transatlantiques / Examen des réseaux 
commerciaux reliant l’entreprise Ducretet à l’Europe et à l’Amérique du Nord : clients, 
intermédiaires, expositions universelles, concurrence et transferts techniques. 
Axe 4 – L’entreprise comme espace de médiation science-industrie / L’entreprise Ducretet comme lieu de 
négociation entre exigences scientifiques, contraintes industrielles et logiques commerciales. 
 
MÉTHODOLOGIE – Au cœur du projet se trouve ainsi la culture matérielle des sciences – les 
objets, les instruments, les outils de la connaissance scientifique. Étudier la culture matérielle 
des sciences est essentiel pour comprendre comment les savoirs se construisent concrètement. 
En physique, les instruments, dispositifs expérimentaux, laboratoires et objets techniques ne 
sont pas de simples supports : ils façonnent les questions posées, les méthodes employées et les 
résultats obtenus. L’analyse de cette culture matérielle révèle les contraintes pratiques, 
économiques et sociales qui influencent la recherche scientifique. Elle permet aussi de saisir la 
circulation des savoirs entre savants, ingénieurs et industriels – des grands noms, comme des 
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« techniciens invisibles ». Ce contrat doctoral s’inscrit en droite ligne avec les travaux des 
historiens de l’instrumentation scientifique, particulièrement ceux de Paolo Brenni, lequel 
s’intéresse aux constructeurs d’instruments, aux ateliers et aux réseaux de diffusion du matériel 
scientifique, montrant le rôle central de ces acteurs dans le développement des savoirs. Pour ce 
même Brenni, les collections patrimoniales et la muséologie scientifique, contribuent à la 
valorisation et à la conservation des instruments anciens comme sources essentielles pour 
l’histoire des sciences et des techniques. Cette matière première sera donc essentielle pour la 
réalisation du contrat doctoral. Du côté des archives, il faut noter que deux fonds importants 
existent à Paris, qui n’ont presque jamais été exploités. Il s’agit des fonds Ducretet au CNAM 
et à l’Académie des sciences, lesquels procurent des renseignements précieux au sujet des 
pratiques d’atelier, des correspondants et des réseaux d’influence du savant industriel – qui 
atteignent les plus hautes sphères du gouvernement français. De nombreuses autres archives 
institutionnelles, en Europe comme en Amérique du Nord, viendront compléter les sources 
premières afin d’offrir un portrait complet de l’entreprise de Ducretet à une échelle nationale 
et internationale. 
 
PROFIL DE CANDIDATURE RECHERCHÉE – Le profil recherché correspond à un·e candidat·e 
en histoire des sciences et des techniques, avec un intérêt marqué pour la culture matérielle, 
l’instrumentation scientifique et les relations entre science, industrie et commerce. Une solide 
formation en recherche historique est attendue, incluant la maîtrise des méthodes d’analyse 
d’archives et des sources matérielles (collections, instruments, catalogues). Le ou la doctorant·e 
devra être capable de travailler sur des fonds d’archives en France et à l’international, et de 
s’inscrire dans une perspective transnationale. Un intérêt pour l’histoire de la physique, de 
l’électricité et des réseaux marchands, ainsi qu’une capacité à articuler dimensions techniques, 
économiques et sociales, sont essentiels.  
 
ADÉQUATION AVEC LES PARTENARIATS STRATÉGIQUES –Le présent contrat doctoral est 
prévu en cotutelle entre Sorbonne Université (David Aubin, directeur de l’initiative 
Renouveler l’Histoire des sciences et des techniques) et l’Université Laval à Québec (Jean-
François Gauvin, historien des sciences, directeur du Laboratoire de muséologie et 
d’ingénierie de la culture). Le Québec est choisi comme point d’attache nord-américain étant 
donné la présence d’un réseau de séminaires catholiques prédominants, lesquels alimentaient 
aux XIXe et début XXe siècles leurs « musées » et cabinets de physique d’instruments 
scientifiques en provenance de France et d’Europe, dont ceux de Ducretet à partir des années 
1870. En dressant un inventaire à partir des archives institutionnelles et des instruments 
préservés dans les collections québécoises, il sera possible d’établir l’étendue du réseau 
commercial des ateliers Ducretet au sein de l’ensemble des écoles catholiques du Québec. 

En résumé, ce projet de contrat doctoral interroge la manière dont l’entreprise d’Adrien Eugène 
Ducretet a participé, entre 1870 et 1915, à la production, à la standardisation et à la diffusion 
des instruments de physique, à l’articulation des savoirs scientifiques et des savoirs techniques. 
Il cherche à comprendre comment ces objets, conçus à l’interface du laboratoire, de l’atelier et 
du marché, ont contribué à la circulation des connaissances en physique et à la structuration de 
réseaux marchands transatlantiques entre l’Europe et l’Amérique du Nord. L’enjeu est de 
découvrir le rôle des instruments comme médiateurs matériels, économiques et épistémiques, 
et d’analyser l’entreprise Ducretet comme un lieu central où se recomposent les relations entre 
science, industrie et commerce à l’époque de l’essor de l’électricité et de la radiotélégraphie. 


